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Et gare ment 
«  - Saviez-vous que le train est le moyen de transport le plus sûr ?

· Oui, je l’ai entendu à la radio ce matin. Oh, il faut absolument que je vous raconte ce que Minette a fait hier soir… »

Mr Lucas aimait écouter les babillages des vieilles dames lors de ses voyages en train. Il avait besoin de distraction. Et ce jour-ci plus que jamais ; son nouveau travail l’obligeait à émigrer à Morlaix, en Bretagne, loin ! Tellement loin de sa région parisienne. Il regardait d’un air dépité le paysage qui verdissait à vue d’œil, au rythme des tressautements du TGV. 

Mr Lucas haïssait sa nouvelle vie depuis déjà une semaine lorsque son travail commença. Il était devenu « mécanicien de maintenance des trains » à la gare de Morlaix. Malgré sa rémunération trop basse à son goût, son travail faisait partie des rares activités qu’il appréciait. Il avait appris à bien connaître ces machines. Aussi mettait-il le peu de cœur qu’il possédait à s’occuper des trains, en particulier de ceux qui venaient de la capitale. 
Mr Lucas avait été gâté par la nature, et il le savait. Aussi rencontrait-il un certain succès auprès de la gent féminine attirée par son physique comme les mouches le sont par le miel. Mais l’Orgueil avait prit place dans son caractère, et tenait compagnie aux premiers occupants : l’Egoïsme, la Cruauté, l’Avarice… Comment définir une personne qui se croit philosophe, intelligent, craint, respecté, supérieur mais qui n’est rien de plus qu’un mécanicien ? Appelez-le Mr Lucas. Chacun de ses mots reflétait son cœur aride, et aucune jeune fille n’avait jamais trouvé grâce à ses yeux. 
Un jour, alors que Mr Lucas faisait part de ses pensées misogynes aux trains de la gare, il se releva afin d’observer le départ d’un d’entre eux en direction de Paris. A la vue du gris métallisé de l’engin, il se demanda si une photo de cette machine s’accorderait aux murs pourpres de son appartement. 

    Et au moment précis où le TGV démarra dans un sifflement, un appareil photo apparut entre ses mains noires de cambouis. Sans réfléchir, Mr Lucas s’empressa d’immortaliser la machine rutilante.
Ce n’est qu’une fois rentré chez lui que Mr Lucas s’aperçut que quelque chose clochait. Il posa des yeux éberlués sur l’appareil qu’il tenait entre ses mains. 
Il arrive parfois que, dans la vie de certains chanceux surviennent des évènements inexplicables, contrariant la raison et la normalité conventionnelle. En ce cas, deux questions s’imposent : « Comment ? » et « Pourquoi moi ? ». Mr Lucas ne fit pas exception. Il lui paraissait indiscutable que l’apparition soudaine d’un appareil photo au moment où il le désirait était considéré comme un évènement inexplicable. 

« Comment ? » A son grand dam, Mr Lucas ne trouvait pas d’explication plus plausible que la magie. Or, son âme de mécanicien n’obéissait qu’aux lois de la physique et de la science, qu’elles lui soient connues ou non. Il n’avait jamais cru aux prétendus phénomènes paranormaux…
« Pourquoi moi ? » Voilà un mystère plus facile à résoudre pour cet homme vaniteux ! Pour lui, tout était limpide : ce cadeau venait du destin et était apparu à lui car il était un être à part. Un être à part qui ne devait pas se contenter d’être mécanicien, car trop unique. Il devait être reconnu. Il devait être riche, et se persuada que la photographie serait source de richesse pour lui. 

Et gare ment
 « Comment ça, je n’aurais pas mon exposition personnelle ? Mon sujet n’est pas assez bon ? Tu vas me parler sur un autre ton, lorsqu’on est employé de mairie on s’écrase devant des gens comme moi, gamin ! »

Mr Lucas était furieux. Depuis le temps qu’il travaillait sur cette exposition photographique ! 

En réalité, cela ne faisait qu’une semaine qu’il utilisait son appareil. Mais Mr Lucas ne voulait pas se soumettre à apprendre l’effort et la persévérance. Seuls les gens communs devaient appliquer ces notions, mais certainement pas lui. 
« Partout, les être supérieurs obtiennent tout, immédiatement. Pourquoi est ce que je devrais leur donner le plaisir de me voir me tuer à la tâche pour la même chose ? Pourquoi tous ces imbéciles se bornent à me considérer comme un benêt ?»

Mais Mr Lucas, pourquoi être en conflit constant avec le monde ?

Malgré sa quête insensée de richesse, il se raccrochait éperdument à son travail de gare. Et ce jour-ci, il se mit en route, la tête comme à l’habitude pleine de rancœur contre la société, lorsqu’une idée lui traversa l’esprit. Une semaine plus tôt, il avait obtenu cet appareil, au moment où il l’avait souhaité, en observant un train, et en ayant les mains sales. Et s’il tentait de reproduire ces circonstances en formulant un autre vœu ?
C’est ce qu’il fit. Il pénétra dans la gare de Morlaix, résonnant des sifflements des machines et des cris des voyageurs, comme toujours. Il se pencha, se tacha la main de suie, et se campa sur le quai. Un train venait d’arriver de Paris. Il se demandait si celui-ci était le même que la dernière fois lorsque qu’une femme le bouscula : « Vite, les enfants ! Le train démarre dans dix secondes ! » Mr Lucas la regarda d’un regard des plus méprisants. Puis il se concentra. Salit ses mains de nouveau, posa son regard sur l’engin et prononça entre ses dents : « Je veux être très riche. » Une formule implacable, décidée, menaçante. Sans déviation possible. 
Rien n’arriva. 

Déçu, Mr Lucas réessaya, sans plus de succès. Il serra les poings, et mit toutes ses forces à se contrôler et se mettre au travail. 
Le soir, Mr Lucas rentra dans un état de colère tel qu’il s’impressionnait lui-même. Alors qu’il était tranquillement installé dans son fauteuil à ruminer, il sentit un grondement agiter sa maison toute entière. Le bourdonnement s’intensifia, les verres se brisèrent, Mr Lucas plaqua des coussins contre ses oreilles… Et le mur qui donnait sur la rue s’ouvrit en un trou béant, qui crachait des liasses de billets de banque. Abasourdi et encore secoué par le choc, Mr Lucas regardait l’argent de papier emplir la pièce. Puis d’un coup, tout s’arrêta, tout se tut. Il sourit. 
Deux mois ; cela faisait maintenant deux mois que Mr Lucas avait changé de vie. Il avait laissé sans regret sa vie à Morlaix. Adieu Morlaix, sa campagne et sa gare miteuse ! Maintenant il habitait un appartement luxueux à Paris, juste à côté d’une gare. Malgré cela, Mr Lucas était plus malheureux que les mendiants de Paris.
Lorsqu’il avait emménagé, tout promettait que sa vie serait désormais un paradis : plus besoin de se donner du mal pour se faire respecter, plus besoin de travailler avec ces stupides trains, plus besoin 
Et gare ment
de rien ! Il ne prenait même plus le TGV lorsqu’il désirait se déplacer ; l’avion n’était plus au dessus de ses moyens. Il ne s’intéressait plus aux trains, sauf lorsqu’il voulait un « cadeau du destin ». Il allait alors à la gare, formulait son vœu et, comme tout homme respectable, allait se laver les mains. Oui, Mr Lucas vivait une vie tranquille et insouciante. Il avait même réussi grâce à sa « machine à vœux » à conquérir une femme convoitée de Paris. Riche, bien entendu (son avarice n’avait pas disparu). Et sortable. 

Il n’avait qu’un seul but dans sa vie : découvrir le fonctionnement de sa « machine à vœux ». Jusqu’à ce terrible jour.

Mr Lucas avait eu une conversation sur son mystérieux don avec sa compagne, alors qu’il l’accompagnait à la gare. Il lui avait expliqué, en criant pour que sa voix couvre le sifflement d’un départ de train : « Je ne sais pas pourquoi, mais si je disais devant ce train: « je veux que tu disparaisses », eh bien… » Il s’était tut. Trop tard. Mr Lucas était resté sur le quai, interdit. Enfin, il avait compris. La disparition de cette femme lui avait ouvert les yeux sur ce qu’il n’avait jamais vu. Il réalisa alors une chose : à chaque fois qu’il avait formulé ses vœux, un train démarrait. Peu importe que ses mains soient noircies et son regard posé sur un compartiment. Pour la première fois de sa vie, Mr Lucas s’était senti bête. Rien qu’une seconde. Et comme une nouveauté n’arrive jamais seule, il commença à avoir peur.
«  - Saviez-vous que le train est le moyen de transport le plus sûr ?

· Oui, je l’ai entendu à la radio hier. Oh, il faut absolument que je vous raconte ce que Matou a fait ce matin… »

Mr Lucas n’aimait plus écouter les jacasseries des gens dans l’avion. Mais ce qu’il entendit le glaça. Il avait décidé de tout abandonner et de s’exiler dans un endroit reculé à la montagne, là où aucun train ne passait. Il regardait d’un air faussement détendu les nuages à travers le hublot.

Voilà maintenant un mois que Mr Lucas s’était terré dans cette vallée. 

Un mois qu’il l’explorait, randonnait dans ses sentiers, afin de s’assurer qu’aucune gare n’était active à des kilomètres à la ronde.
Aujourd’hui, Mr Lucas se promène plus loin que d’habitude et découvre un panorama à couper le souffle. Il s’arrête, bouche bée, se détournant de sa recherche. Mr Lucas s’assoit pour mieux contempler la montagne. Le soleil se couchant au milieu de deux pics, s’emmitouflant dans un duvet de nuages…  Mr Lucas pense à cette femme, la seule qui l’ait jamais aimé. 
Dans  un élan de folie, Mr Lucas gémit : « Si seulement je pouvais mourir avec cette image comme dernier aperçu du monde… »

Une locomotive siffla au loin.
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